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    Introduction

    
      Quand mon éditeur m’a proposé d’écrire sur les hauts potentiels intellectuels (HPI), je n’ai pas hésité à dire oui, car c’est un sujet qui m’intéresse tout particulièrement et que je connais bien. Curieusement, dans ma pratique en cabinet, je rencontre beaucoup de personnes à haut potentiel. Je ne veux pas dire que les hauts potentiels sont nombreux à consulter des psychologues mais ils ont souvent un besoin de réflexion et de compréhension existentielle qui les amène à nous contacter. Certains ne savent pas encore qu’ils le sont, d’autres le savent, mais n’ont aucune idée de ce que cela implique. D’autres encore vivent avec un HPI sans parvenir à le comprendre.

      De plus en plus de livres, de vidéos, d’informations circulent sur les HPI. Ce n’est pas quelque chose de nouveau ; les neurosciences se développant viennent appuyer l’existence de ce profil atypique si souvent remis en question.

      Les nombreux préjugés à leur égard les ont probablement poussé à se faire comprendre. Les livres adressés au grand public décrivent les caractéristiques que l’on retrouve le plus souvent chez une personne à haut potentiel intellectuel.

      Sur Internet, vous trouverez beaucoup de descriptions, de témoignages plus ou moins généralistes décrivant le profil type du haut potentiel.

      Il me semble illusoire de tenter de dresser un tableau unique pour des personnalités aussi complexes. Comment le pourrait-on ?

      Si nous pouvons établir des points communs, il me paraît aussi difficile d’établir des généralités sur un profil type d’une personne haut potentiel que pour une personne qui ne l’est pas.

      Cela étant posé, vous verrez tout au long de ce livre que chacune des caractéristiques observées chez ces personnes peut être une force ou une faiblesse.

      J’espère apporter suffisamment d’éléments pour que les personnes à haut potentiel se découvrent ou se reconnaissent et apprennent à se comprendre et s’accepter. Je souhaite aussi que ce livre puisse servir de support de découvertes et de communication pour leurs proches.
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L’intelligence : un concept multiple



« L’intelligence c’est la faculté de s’adapter au changement. »

Stephen Hawking






La phrase que j’ai entendue le plus souvent de la bouche d’une personne qui découvre son haut potentiel est « J’ai toutes les caractéristiques, sauf l’intelligence ! » Que met-on derrière l’intelligence ? Pour beaucoup, l’intelligence est associée à la culture, au génie, à la réussite.

Si vous cherchez une définition de l’intelligence dans un dictionnaire, ou sur Internet, vous en trouverez de nombreuses. En effet, elles vont dépendre des domaines, des cultures… Nous resterons donc sur la mesure de l’intelligence en psychologie.

Les définitions de l’intelligence se sont modifiées au fil du temps et reposent sur des notions statistiques, c’est-à-dire sur l’étude d’un échantillon.

 

Les mots clés qui reviennent souvent et que je vais retenir sont comprendre, apprendre, s’adapter. Toutes les définitions considèrent la maîtrise des situations inattendues et la compréhension avec un apprentissage plus court. Les notions telles que l’adaptabilité, la flexibilité mentale, la créativité sont aussi des clés importantes dans l’intelligence. L’intelligence est souvent assimilée à la connaissance, la culture générale, le niveau d’étude…

Les travaux du psychologue Raymond Cattell1 ont identifié deux composantes de l’intelligence :

— L’intelligence « fluide » regroupe des capacités de raisonnement et de logique qui ne dépendent pas des apprentissages, une certaine mobilité ou flexibilité cognitive.

— L’intelligence « cristallisée » qui, à l’inverse, serait la somme des connaissances acquises.

Cela signifie qu’on peut avoir une culture importante, mais ne pas réussir à s’adapter à de nouvelles situations.

 

La notion de facteur général d’intelligence (le facteur g conceptualisé par Charles Spearman en 1905) est une combinaison de plusieurs capacités : rapidité de traitement de l’information, capacité à gérer un problème… Cela implique que les différents domaines de l’intelligence ne sont pas indépendants les uns des autres et que si une personne a une intelligence verbale élevée, elle ne peut pas être très mauvaise dans les autres expressions de l’intelligence.

Les mesures de l’intelligence prendront en compte les différentes facettes de l’intelligence : verbales, mathématiques, logiques, etc.

 

En réalité, cette manière de voir les choses est bien trop restrictive. Aujourd’hui, on parle d’intelligence cognitive, mais aussi d’intelligence émotionnelle et sociale.



1. Cattell, R. B., Abilities : Their Structure, Growth, and Action. 1971, Boston, Houghton Mifflin.
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Comment savoir si on est HPI ?


Une intelligence mesurable

Comment établir un haut potentiel intellectuel ? J’en profite pour préciser que le terme de diagnostic (terme que l’on retrouve communément) me semble inapproprié à propos de la détection d’un haut potentiel intellectuel. En effet, si diagnostiquer implique l’identification d’un mal ou d’une difficulté et que le HPI qui consulte est a priori dans ce cas de figure, malgré tout, il ne s’agit aucunement d’un trouble ou d’une pathologie.

Aujourd’hui, les mesures de l’intelligence en psychologie sont très fiables. Le haut potentiel intellectuel désigne une intelligence plus élevée que la moyenne d’une population donnée. La mesure se fait grâce à un test de Quotient Intellectuel ou QI.


Le Quotient Intellectuel

Il faut garder à l’esprit que lorsqu’on parle de personnes à haut potentiel intellectuel, il s’agit d’une mesure statistique donc obligatoirement d’une comparaison par rapport à une population de référence. Nous sommes toujours plus intelligents ou moins intelligents que d’autres, plus grands ou plus petits, plus vieux ou plus jeunes… Cette intelligence « hors norme » des hauts potentiels est donc une comparaison par rapport à la moyenne d’une population donnée. Il s’agit de capacités de compréhension, d’apprentissage, de mémorisation, de sensibilité intuitive plus importantes que la moyenne. Il y a là une approche statistique de l’intelligence.

 

Pour retracer très brièvement l’historique des tests de QI, le tout premier test d’intelligence date de 1905 (test Binet-Simon). Par la suite, Frederick Terman publiera la révision de Stanford de l’échelle de Binet-Simon en 1916. Le but, à cette époque, est de repérer une éventuelle déficience intellectuelle ou une précocité. Les tests évaluent alors un âge mental par rapport à un âge chronologique. L’enfant obtiendra des scores correspondant à ce que l’on attend d’un enfant à un âge donné. Par exemple, un enfant de huit ans qui a un QI de 130 est un enfant qui obtient des résultats correspondant à ceux d’un enfant plus âgé de deux ans et cinq mois. Il a donc deux ans et cinq mois d’avance sur son développement intellectuel. Ceci explique pourquoi on parlait à l’époque de précocité plutôt que de haut potentiel.

Les tests les plus couramment utilisés sont les tests de Wechsler : pour les adultes, la WAIS (1955), pour les enfants de six à dix-sept ans, le WISC (créé en 1949) et le WPPSI-IV pour les enfants de trois à six ans (1967).

Ici, la référence n’est plus l’âge, mais un résultat obtenu par rapport à une population de référence. Notons également que si le test de QI est passé entre huit et treize ans environ, il reste un indicateur fiable dans le temps. Avant cet âge, il peut varier.

Cette mesure de l’intelligence permet d’avoir une certaine objectivité mathématique, du moins en principe. Cependant, cela ne répond pas à la question de l’inné ou de l’acquis. Une série d’études publiées entre 1955 et 1966 par un psychologue anglais, Cyril Burt, a démontré l’héritabilité de l’intelligence en étudiant des jumeaux ayant le même patrimoine génétique (jumeaux homozygotes). En effet, l’environnement au sens large, c’est-à-dire la vie affective, le cadre social et culturel, les conditions nutritionnelles sont autant de facteurs influençant le développement de l’intelligence.

Et comme toutes capacités, si celles-ci ne sont pas utilisées ou sont au contraire brimées, il sera difficile de les détecter. Je donne souvent à mes patients concernés la métaphore suivante : imaginez un enfant qui est très doué en musique. Il apprendra beaucoup plus vite que les autres à jouer du piano, de la guitare ou du violon. Pour autant, s’il ne s’entraîne pas, ou pire, s’il n’essaye jamais le moindre instrument, il ne progressera pas plus que les autres. Pour l’intelligence, c’est un peu pareil. Si un enfant à haut potentiel grandit dans un environnement qui le limite, si ses capacités ne sont pas stimulées, il lui sera plus difficile de performer.


Idée reçue Les HPI sont doués dans les matières scientifiques et aiment les mathématiques.


Pendant longtemps les enfants à haut potentiel étaient considérés comme des petits génies. Les médias et les films ont largement contribué à cette image du mathématicien ou physicien excep- tionnel : l’enfant qui obtient son bac à douze  ans, ou l’élève qui donne des leçons au professeur… S’ajoute à cela tout ce que l’on peut lire et entendre à propos des QI de 160 des grands scientifiques de ce monde. Autrefois, l’image du HPI était essentiellement associée à la réussite professionnelle et scolaire. Puis, elle a évolué vers une prise en considération des échecs scolaires possibles des HPI. À tel point que la question est désormais récurrente dès qu’un enfant se trouve en difficulté scolaire.

Ces dernières années ont vu un intérêt grandissant pour les surdoués ou HPI. La littérature s’étend ; cela devient le sujet à la mode et bon nombre de personnes se revendiquent HPI sur Internet.

Le film Will Huntig contribue à cette image puisque le héros arrête très tôt ses études malgré des capacités en mathématiques tout à fait remarquables. Il se bagarre, commet des petits délits… Bref, il est totalement perdu et se dirige à grands pas vers la prison. Il est alors repéré par un enseignant qui va lui redonner confiance en lui.

La série HPI diffusée sur TF1 en 2021 a réuni près de dix millions de téléspectateurs dès le premier épisode. L’héroïne, Morgane, est une mère de trois enfants, femme de ménage, au QI de 160. Il me semble que cette propension des fictions à annoncer un QI particulièrement élevé contribue à de fausses croyances sur le sujet. Un QI de 130 suffit pour être HPI et atypique.

Dans cette série, Morgane n’a pas réussi une brillante carrière, mais montre en revanche des capacités d’analyse et de déduction hors norme. Ses capacités la mettront parfois en échec, du fait de son excès de confiance en elle et de sa rapidité de déduction.






HPI à partir de 130 de QI ?

Le seuil retenu en général est de 130, mais les psychologues ne sont pas tous d’accord sur ce seuil, choisi de façon arbitraire. Une étude réalisée en 2013 par Carman1 observe que le seuil de 130 est retenu dans 54,2 % des publications tandis que celui de 120 l’est dans 27,6 % des publications (Béatrice Millêtre2, docteur en psychologie, considère qu’à partir de 125 on peut estimer qu’une personne est HPI). Mais considérer une personne à haut potentiel à 130 de QI et non à 128, par exemple, peut sembler absurde. En effet, l’intelligence ne change pas soudainement à partir de 130, et il existe une continuité entre 120, 125 et 130. D’autre part, il y a toujours une marge d’erreur qui est prise en considération par un « intervalle de confiance ». Ce que l’on appelle un « intervalle de confiance » est un intervalle d’incertitude : un intervalle de confiance signifie qu’il y a 95 % de chance que l’on ne se trompe pas (la marge d’erreur admise est de 5 %). En appliquant cette marge d’erreur, le QI de 130 s’étend de 124 à 134 (WAIS-IV).

Un autre argument en faveur d’un seuil à 120 est avancé par Françoys Gagné3, docteur en psychologie québécois, chercheur et spécialiste du haut potentiel. Il considère que le don ou le talent concerne les 10 % des meilleurs, ce qui correspond à une valeur du quotient intellectuel total de 120, et non 130.

 

En résumé, de nombreux psychologues et chercheurs retiennent le seuil de 120 de QI, même si on parle communément de QI à 130. Ce seuil de 130 de QI implique que seuls 2,3 % de la population possèdent ces facultés cognitives. Aujourd’hui, les recherches en neurosciences montrent des développements particuliers dans certaines zones du cerveau pour les HPI (voir chapitre « Le cerveau des HPI »).

Selon la courbe de Gauss ci-dessous, la population se répartit de part et d’autre d’une moyenne. Cela signifie que les performances de la personne se situent par rapport à la moyenne (de 100). Environ 50 % de la population d’échantillonnage ont un résultat se situant entre 90 et 110 de QI, et 95 % de la population ont un résultat compris entre 70 et 130 de QI.

[image: Image]

Figure 1 : Courbe de Gauss, en cloche, distribution du QI







La passation du test

Les tests sont effectués uniquement par des psychologues ou des conseillers d’orientation. Ce bilan comprend un entretien clinique, la passation du test lui-même, l’interprétation des résultats et le compte-rendu qui est toujours oral et écrit. Il comprend des explications sur les scores, mais aussi sur le fonctionnement global de la personne.

Le psychologue doit respecter un protocole précis afin de se tenir à des conditions identiques pour tous. Il est important que la formulation des questions reste la même, que les conditions de temps et de passation soient identiques dans le but de comparer ce qui est comparable.

Il est important de prendre en considération le fonctionnement global de la personne dans les conditions de passation du test, car tout a un impact sur la vitesse de traitement. Par exemple, si on évalue un adolescent dépressif, cela impactera sa vitesse de traitement des informations.

De même, si la personne souffre d’anxiété, elle sera plus sensible au stress que les autres ce qui ne manquera pas de diminuer ses résultats à l’instant T.


[image: Image] Emma est une jeune fille de treize ans, en classe de 4ème. Elle vient me voir car elle se sent angoissée et déprimée. En fait, elle est harcelée par ses pairs depuis la 6ème (insultes, projectiles lancés sur elle…). Elle a eu des périodes difficiles pendant lesquelles elle se scarifiait. Elle a été mise sous traitement médicamenteux à ce moment-là. Emma a été déscolarisée depuis le début de son année scolaire et travaille seule chez elle. Malgré tout, elle a de bons résultats. Très anxieuse à l’idée d’être confrontée à d’autres jeunes de son âge, elle n’envisage pas du tout un retour au collège. Elle a de nombreux souvenirs du collège qui la hantent. En plus d’apaiser ses situations traumatiques, Emma a besoin de comprendre pourquoi elle subit tant de méchanceté de la part des autres. En cours, elle s’ennuyait ; elle avait l’impression que les activités proposées étaient une perte de temps. Elle avait envie de retrouver le plaisir d’apprendre.

Emma occupe son temps libre à se cultiver sur des thématiques diverses comme l’astronomie, la philosophie… Ses enseignants notent une grande maturité au niveau intellectuel et relationnel. C’est ce qui lui porte préjudice dans les relations avec ses pairs. Pour Emma, les discussions des adolescents sont inintéressantes et elle a du mal à s’intégrer. Malgré son état émotionnel et les phases dépressives, le bilan d’Emma révèle un QI de 128. Ses résultats scolaires, ses centres d’intérêt et sa maturité indiquent clairement que les résultats obtenus sont sous-évalués à cause de son anxiété. Nous pouvons conclure qu’Emma est haut potentiel ; qu’elle a besoin de comprendre son fonctionnement et de reprendre confiance en elle. [image: Image]



Les tests de QI mesurent l’intelligence à travers plusieurs « indices » : la compréhension verbale, la mémoire de travail, le raisonnement perceptif et la vitesse de traitement. Le calcul se fait donc par une addition des scores des différents subtests qui explorent chacun des indices. Pour une personne à haut potentiel intellectuel, les psychologues s’attendent à ce que des scores élevés en vocabulaire, par exemple, soient corrélés avec ceux obtenus en mémoire. On s’attend alors à ce qu’un individu obtenant un score de 145 en compréhension verbale obtienne également un score élevé en mémorisation.

Dans ce cas, s’il y a peu d’écart entre les scores des subtests, on parle de résultats homogènes. Le calcul d’un QI total est possible, c’est alors un bon indicateur du fonctionnement intellectuel global. Lorsqu’il y a un écart important entre les différents subtests, les résultats sont dits hétérogènes. Je reviendrai ci-après sur les résultats hétérogènes. Il convient alors d’interpréter les détails sans calcul du QI total. Il est évident que les scores obtenus sont influencés par l’état émotionnel de la personne et parfois par ses propres croyances à son sujet.

Il existe de nombreux tests psychométriques, mais tous les tests de dépistage du QI que vous pourrez trouver sur Internet n’ont aucune validité scientifique.






Résultats hétérogènes : je fais quoi avec ça ?

Lorsque les scores obtenus aux différents indices (compréhension verbale, mémoire de travail, raisonnement perceptif, vitesse de traitement) sont hétérogènes, cela signifie qu’il existe un écart trop important entre ces indices. Le QI total ne peut alors pas être calculé, car il ne reflèterait pas les capacités réelles de la personne.

Il est alors important d’en comprendre la raison. Un exemple que l’on retrouve très souvent est un résultat élevé aux épreuves verbales tandis que celui des épreuves de vitesse de traitement des informations peut être très moyen. Il n’est pas rare que les épreuves chronométrées soient source de stress.

Ce résultat hétérogène est particulièrement difficile à vivre pour la personne testée si cela ne lui permet pas d’avoir de réponse sur son propre fonctionnement.

 

Les psychologues ne sont pas tous d’accord. Certains vont s’arrêter là et considérer qu’on ne peut pas conclure à la présence ou l’absence d’un haut potentiel si tous les indices ne sont pas élevés. D’autres vont considérer que même si un seul indice a une valeur exceptionnelle, on peut tout de même parler de HPI.

 

Pour appuyer leurs propos, je vais reprendre une métaphore de Nicolas Gauvrit, psychologue, mathématicien et chercheur en sciences cognitives. Prenons l’exemple d’un champion d’haltérophilie qui est par ailleurs plutôt mauvais en natation. Si nous faisons la moyenne des scores qu’il obtient dans ses différentes performances sportives, le résultat global sera très moyen et ne sera pas représentatif de ses capacités physiques. C’est exactement la même chose pour une personne ayant un décalage important dans les scores obtenus aux différents indices : le résultat paraît « absurde ».

 

Cette hétérogénéité des résultats peut avoir plusieurs origines :

— Des troubles associés comme un trouble déficitaire de l’attention (TDA) avec ou sans hyperactivité, des troubles « dys » (troubles cognitifs spécifiques des apprentissages, comme la dyslexie par exemple).

— Les autres causes peuvent être les suivantes : une grande émotivité, une peur de l’échec envahissante ou encore des croyances négatives sur soi (par exemple : « De toute façon, je n’ai jamais été bon en maths »).


[image: Image] Célian est un petit garçon de quatre ans. Ces parents me l’amènent en consultation pour des difficultés d’endormissement. À la maison et au moment du coucher, il parle beaucoup d’accidents, mais aussi de pompiers qui sauvent les blessés. D’ailleurs, quand il joue, c’est surtout au pompier. Ses centres d’intérêt principaux sont les suivants : les pompiers, les accidents et les trains.

Il a peur de se promener dans la maison, de se retrouver seul dans une pièce.

Il a aussi des difficultés à quitter sa mère pour aller à l’école ou à l’extérieur ; d’ailleurs il a souvent besoin d’un objet de la maison pour se rassurer.

Les parents décrivent un petit garçon qui a des émotions exacerbées, qui a du mal à gérer la frustration et « cela peut partir en vrille à tout moment ».

Par ailleurs, Célian est très organisé, méthodique, tout doit être en ordre lorsqu’il part à l’école.

Il est souvent dans la provocation, préfère être avec les plus grands, possède un vocabulaire plus élaboré que la plupart des enfants de son âge, se plaint de s’ennuyer en classe et n’a pas vraiment de copains.

Au regard de ces éléments, je propose un bilan pour vérifier si l’angoisse qui l’empêche de dormir est liée à des préoccupations précoces de la vie et de la mort, en rapport avec un haut potentiel.

Les résultats sont hétérogènes, puisque l’ensemble de ses scores se situe entre 120 et 134. L’analyse du bilan met en avant une réelle difficulté pour Célian à persévérer et un goût de l’effort très limité. Ses capacités de mémorisation sont au-dessus de ce que l’on attend chez un enfant de son âge, ainsi que ses capacités de raisonnement et son stock lexical.

 

Cependant, un manque d’écoute le met rapidement en difficulté, il a besoin d’être canalisé.

Il est évident ici que Célian n’utilise pas au mieux son potentiel du fait d’une labilité attentionnelle4. Dans ce cas, ce sont les signes évidents de précocité ainsi que l’analyse de son comportement qui vont permettre de conserver la possibilité d’un haut potentiel. [image: Image]
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